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LE CONTEUR VAUDOIS

lies aboniiöfi ä la flu de l'annee.

La fin de l'annee est le triomphe de l'abonne; il
regarde de loule sa haulem le pauvre journaliste qu'il
critique et menace sans pilic. Des le mois de novembi e

dejä il suspend sur nolrc töte son epee de Damoclös en

repetant sans ccsse: « Si vous ne nous donne/. pas du

gai, du piquant, du vif, de l'interessant,... au nouVel-

an je prie le facteur d'allendre deux minutes, et, d'une

encre Ires-noire (Oh, noirceur!) j'ecris sur la bände:
Refuse! »

Malheureux qui avez ainsi le courage d'inscrire
d'une main ferme sur lc front d'un journal ce terrible
stigmate, avez-vous jamais songe ce qu'il coüte de sou-
cis pour vous livrer ä jour fixe cetle feuille imprimee

que vous lisez souvent avec indifference?... Savez-vous

toutes les difficulles que nous rencontrons pour vous

fabriquer, tous les huil jours seulement, noire pauvre
petil Conteur, celle bagalelle, comme vous l'appelez

peut-etre en mesuranl d'un coup-d'oeil leger ses colonnes

exigues?...
Eh bien! cette bagatelle est un tyran, un egoiste de

la pire espece. Un numero n'esl pas möme expedie que
l'ombre de l'autre sc montre railleuse ä l'horizon et

demande ä grands cris de la copic par la bouclie de

l'imprimenr. De la copie!,.. et quand on n'en a

point, quand la tele eslfaliguee, l'imagination impuis-
sante, quand on se frappe le front avec toule la bonne

volonte possible, et qu'une voix vous repond de

l'interieur: « il n'y a personne; » que faut-il faire donner

du remplissage. Voilä ce qui est deplorable, c'est vrai.
Mais quand le journaliste est en veine, comme on dil,
quand les phrases coulenl de sa plume comme le vin

coulait celte aulomne de tous les pressoirs, cl que ses

arliclcs vous dislraienl agreablement, conservez-lui

l'indulgence et la gaie humeur de ces momenls pour
les jours oü il souffre de la disette.

Chers abonnes, voiei les jours froids et les longues
soirees; vous ne pouvez pas vous separer plus facilement

du petit Conleur que du pocle au coin duquel
nous esperons que vous le lirez cet hiver.

L. M.

^x^x> -

Nolrc compatriote, M. Joste Olivier, vient de publier
ä Paris, un nouvel ouvrage que nous n'avons pas
encore eu le plaisir de lire; il a pour titre: Le pre aux noi-
settes. La scene se passe dans le canton de Vaud el nos

moeurs, parait-il, y sont habilement caracterises. On

eile enlre aulres des descriplions d'abbayes, d'assem-
blees populaircs, etc., oü les choses sont prises sur le
fait.

Nous avons häte de lire ces pages ecrilcs par une
plume qui enrichit chaque jour noire litterature nationale,

et nous esperons en donner prochainement ä nos
lecteurs une analyse plus complete.

JEAN DE BROGNY.

(Suite.)

Le propriötaire d'une barque, qui serendaitä Lausanne, prit
gratis les deux voyageurs. Iis furent d'abord assez abattus et mö-
lancoliques, et ne purent dötourner les yeux de la ville qu'ils lais-
saient derriere eux et oü ils abandonnaient dans l'angoisse lout ce

qu'ils avaient de plus eher. Mais lorsqu'ils furent arrives ä la hauteur

de Nyon, et que Geneve disparut dans le lointain, nos

voyageurs sentirent le cours de leurs idees changer; ils jetörent avec

courage un coup-d'oeil plein de confiance sur l'avenir. Arrives sur le

soir ä Ouchy, qui ne se composait alors que de quelques cabanes
de pecheurs, ils ne s'y arrötörent pas et monterent ä Lausanne,
d'oü ils partirent le lendemain do bonne heure pour arriver
encore avant le soirä Fribourg, ce qui, pour un bon marclieur, fait
une course de douze lieues et plus. Le jour suivant, ils etaient ä

Berne. De lä, ils poursuivirent leur route par Zürich, et le sixieme

jour aprös leur depart, ils virenl le soleil de l'aprös-midi dorer les

tours d'une grande ville : c'etait Constance.
Ceux qui visitent aujourd'hui cette ville ont peine ä se repre-

senler l'aspect qu'elle prösentait au concile de 1415. A cetle öpo-

que, Constance ötait une ville libre, dejä d'une grande antiquitö,
aussi puissante et florissante qu'elle l'eüt jamais ete sous le vaste

empire de Rome. Les marchandises y affluaient de prös et de

loin, on les emmagasinait dans les vastes riöpöts de commerce;
les marchandises d'Italie, de France et d'Allemagne y transi-
taient; c'etait quelque chose que d'etre bourgeois de Constance,
et möme les Confederes, qui avaient peu de respect pour des

alliances avec les seigneurs et les princes, briguaient Pamilie de

cetle ville et la tenaient ä grand honneur.
Toules ces raisons avaient engagö l'empereur et le papeä choi-

sir Constance pour siege du concile; eile avait une belle Situation,

unair salubre, se trouvait aux fronliöres de l'empire, et, de

plus, Ie Conseil de la ville avait promis de maintenir un ordre
sövöre et de ^eiller ä ce que, avec l'affluence d'etrangers, la ville

n'öprouvät aueun manqne de vivres ni aueun rencherissement
des denröes, car Phistoire rapporte que le nombre des hötes s'ö-
leva ä cent cinquante mille. De nos jours, Constance compte ä

peine cinq mille habilants, eile a peu de commerce et d'indus-

trie, et le souvenir de son antique splendeur est ä peu prös tout

ce qu'il lui reste. Cela vient de ce qu'avec la suile des temps eile

a perdu sa libertö. et qu'elle est lombee sous la domination des

princes. Tolle est la cause de la decheance de cette ville, car le

bonheur et l'aisance, tant des particuliers que des Etats, ne pros-
pörent qu'avec la libertö.

Nos doux voyageurs furent etourdis ä la vue de la multitude et
du mouvement qu'ils trouvörent ä leur entree dans la ville. La

plupart des maisons etaient couvertes de bas en haut de banniö-

res aux mille couleurs et d'armoiries de toute sorte; c'etait la

maniöre dont les nobles marquaient leur domicile. On y voyait
les Electcurs de l'empire gennanique et d'autres princes dont

l'Allemagne a eu de tout temps si grande abondance; il s'y trouvait

des evöques et des abbes, des coaites et des barons, les dö-

putes des villes libres, les ambassadeurs des rois irös-chretiens,
lorsque ceux-ci n'y etaient pas en personne; on y rencontrait
des savants, des docleurs et des professeurs de tous les pays de

l'Europe de la lointaine Russie, de la Scandinavie et de l'Ecosse,

et möme de l'Asie et des Indes ; etaient aecourus des ambassadeurs

de monarques ou des seigneurs qui venaient, pour leur

propre compte, assister ä un speclacle sur lequel les yeux de lout
l'univers se dirigeaient. A cette brillante multitude s'etaient joinls,
enfin, une masse de commercanls et autres personnes qui espö-

raient retirer quelque profit de cetle reunion d'elrangers. En un

mot, on n'avail encore rien vu de semblable dans la chretienlö.

(La suite prochainement.)

l'our In redaction : H. Ri^ou. L. Moxset.

LAUSANNE. 1MPRIMERIE LARP1N.
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